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ar Le carre bleu, feuille internationale d’architecture a joué un rôle particulier au cours de son histoire de presque 5O ans; les con-

ditions sociales étant en cours de changement rapide, la revue a considéré comme sa tâche primordiale la recherche de nouvelles con-
ceptions de l’environnement et de l’urbanisme (tout en suivant les principes de Geddes); son but étant la discussion des idées de l’ar-
chitecture moderniste des architectes finnois (fondateurs du CB) et du Team X et la divulgation des innovations structurales (de D. G.
Emmerich et Yona Friedman). LCB a accentué d’une façon conséquente la responsabilité sociale des architectes et la relation de l’ar-
chitecture à l’environnement. LCB a souvent présenté des propositions qui sans attendre une reconnaissance immédiate, ont assumé
sa fonction provocatrice dans le domaine de l’architecture et d’enfant terrible de la profession d’architecte.

Au cours des 5O dernières années, en conséquence des transformations fondamentales de notre société, les devoirs de l’archi-
tecture et de l’urbanisme ont profondément changé : la société industrielle s’est muée en société postindustrielle, l’industrie de service
a acquis un rôle décisif, et à côté de l’espace réel s’est développé le cyberspace. Dans ce monde changé il faut affronter de nouveaux
problèmes : avec les immenses bâtiments monstres la nature est écartée de la ville et le transport est devenu absurde. Ces dévelop-
pements attendent des réponses urgentes. Le devoir du LCB est de découvrir, parmi ces circonstances changées, les tendances futu-
res et en trouver des solutions.

Le Carré Bleu et l’Association des Amis du CB pourrait assumer ses mêmes responsabilités originales que par le passé: la lutte
pour un environnement et une architecture plus humains, faire valoir des besoins sociaux dans l’architecture.

Régionalisme. Pendant le XX° siècle, à la place des métropoles et mégapoles, des villes régionales (conurbanisations, méta-
poles) anormalement étendues se sont réalisées. Les villes traditionnelles, ainsi que les villes nouvelles, sont marquées par la con-
gestion, la pollution et le crime. L’encombrement urbain de nos jours constitue le même échec que l’isolement de la zone suburbai-
ne. Mais les gens ne veulent pas renoncer ni aux possibilités de travail ni à celles de divertissement offertes par la densité du centre
ville; en même temps ils veulent garder l’air propre des ceintures verts et les avantages de la voiture privée. C’est une contradiction
difficile à franchir.

Décentralisation, centres multifonctionnels pourraient offrir de meilleures possibilités au lieu des terrains définis par une zone uni
fonctionnelle. Au sein de la ville régionale, plusieurs centres sporadiques pourraient satisfaire les besoins d’hommes quant au travail et
à la culture. Jusqu’à nos jours ni la communication électronique, ni les différentes formes du transport accéléré n’ont apporté une réponse
suffisante à la résolution des problèmes de la distance et de l’affluence. Mais plus le centre peut devenir complexe, dense et moins suf-
focant, plus il peut s’allier à l’habitation; par ailleurs le temps passé en transport peut diminuer par la rationalisation des transports pu-
blics. Plus les besoins humains peuvent être satisfaits d’une manière locale, moins il faut utiliser de transport. L’Internet peut minimali-
ser le trafic public, mais pas le supprimer. Elle ne peut pas prendre la place des contacts directs interpersonnels, la seule solution étant
la proximité entre lieu de travail e lieu de résidence.

Construction plus souple. Avec l’urbanisation, la ville s’est séparée de la nature. L’ancienne division entre la ville et le village est
changée, et maintenant la conurbation devient séparée de la nature. Pour cette raison la nature doit être réintroduite dans les nouveaux
centres ainsi que les parcs, les différentes utilisations de l’eau et les lieux de repos pour qu’ils deviennent des endroits humains, agréa-
bles. Ceux qui se sont réfugiés dans les zones suburbaines pourraient revenir dans les centres villes, pour profiter des chances de tra-
vail, de leur vie culturelle, et ainsi élever la qualité de vie de la ville. Le désengagement des centres urbains, et la condensation des zo-
nes suburbaines seraient la solution.

Les variations des blocs. Cette architecture est caractérisée par une sorte de répétition mécanique des formes vides, sans vie
et par la concentration de blocs urbains plutôt tristes. Différentes expérimentations ponctuelles ont essayé de revenir sur cet état de fait.
Ainsi, sur les immeubles carcasses modernistes, on a ajouté des formes inertes, à la fois (sur) décorant les surfaces. Après l’échec de
ces expériences la société attend des solutions nouvelles.

La tâche de l’architecture est de construire des maisons à la mesure humaine, au lieu des immeubles monstrueux (grands ensembles)
monotones, bâtis des mêmes éléments, des maisons à quelques étages maximum, des îlots différents, des appartements individuali-
sés, pour pouvoir offrir plus de variations et d’intimité. Au lieu de construire des immeubles continus, on a besoin d’avoir des ensembles
de blocs placés d’une façon plus légère: le manque est aussi important que la concentration. Au lieu de maisons avec de petits jardins,
de grands parcs devraient inclure les constructions, plongées dans la nature

Au service des citoyens ces formes nouvelles devraient rendre la vie des gens plus amiable.
Le modernisme brutal, froid a vidé, dénudé l’architecture traditionnelle. Le mode décoratif du postmodernisme est raté, donnant une

réponse superficielle au problème. Ces décorations, même si elles citent l’architecture du passé, ne peuvent être que des signes d’une vil-
le, mais ne correspondent pas aux exigences complexes contemporaines; comment faut-il créer une architecture plus humaine.
Les théories officielles n’aident pas non plus. Les décorations néobaroques peuvent être une merveille dans les villes mais elles ne corre-
spondent pas aux besoins complexes de notre époque, Des idées nouvelles sont nécessaires.

La richesse des formes demande des matériaux de construction variés commeAlvar Aalto, Louis Kahn, les Team X l’ont fait dans
le passé. Aujourd’hui, Jean Nouvel, Renzo Piano et Santiago Calatrava qui adaptent le high-tech avec lyrisme captivant, touchent le spec-
tateur. Les immeubles labyrinthiques de Tadao Ando fournissent des expériences excitantes et complexes; avec son talent il donne nobles-
se au béton armé, pour plier avec élan ses œuvres Lucien Kroll ne craigne pas le mixage d’éléments naturels et artificiels à la fois. Cette
architecture satisfait non seulement la fonction utilitaire, mais est cause de plaisir esthétique, en mobilisant tous nos sens.

La mission des architectes est dans la création de maisons conformes aux styles de vie des gens. Les habitants désirent un
terrain libre à bouger, et pas des vêtements serrés, et en particulier pas une camisole de force. Le bâtiment n’est pas simplement un cadre,
mais initiation. L’homme vie en créant, recréant constamment ses conditions de vie. L’homme qui s’adapte à l’environnement changeant tran-
sforme à la fois ses besoins. Mais, hélas, les bâtiments restent rigides et résistent à l’adaptation. Tout de même, une flexibilité souhaitable
pourrait contribuer à une situation dans laquelle les données puissent offrir des conditions relativement plus permanentes aux habitants et
aux travailleurs.

L’architecture est aussi un problème moral et social. Dans notre monde polarisé on ne peut pas négliger le fait que la distribution
doit devenir démocratique et qu’avoir un appartement puisse être accessible aux couches sociales les plus larges. A côté des raisons éco-
nomiques il faut respecter le côté moral et prévenir l’explosion sociale. Par la destruction des HLM les causes du mal social ne cessent pas
d’exister. Parce que les problèmes des grandes HLM ne sont pas simplement d’ordre architectural, mais beaucoup plus social. On ne peut
pas transférer, d’un moment à l’autre, des grandes masses d’un milieu social dans un autre, sans risquer l’explosion. Maintenir les coutu-
mes sociales, et leur force cohésive est la condition primaire d’une ambiance équilibrée.

La tache de l’architecture ne peut être réduite à la construction d’immeubles monumentaux, en créant un monde privilégié.
L’architecture sert et doit servir les besoins de toutes les couches de la société.

LA REVUE Lorsque ses fondateurs finlandais (avec André Schimmerling qui en fut le directeur) ont amorcé le cycle des
cinquante premières années du Carré Bleu en décidant à Helsinki, de créer cette revue bilingue (français, anglais), ils ont jeté les ba-
ses d'un groupe international, pour l'essentiel européen.

Ce groupe, dès 1958 et jusqu'à aujourd'hui, a fait paraître autour de 170 numéros de ce qu'ils appelaient à l'origine une "Feuille in-
ternationale d'Architecture".

En 1958, les CIAM venaient de disparaître. Les membres les plus actifs des Team X, qui n'étaient pas pour rien dans cette disparition,
étaient proches des équipes qui animaient le Carré Bleu; ils ont fait partie pendant plusieurs décennies du comité de rédaction de la revue,
qui a ouvert, à de nombreuses reprises ses colonnes aux comptes-rendus de leurs recherches. Peter et Alison Smithson ont assisté aux 30
ans du Carré Bleu, à Beaubourg en 1988. A l'Institut Finlandais en 1998, lors des 40 ans du Carré Bleu, Alexander Tzonis et Liane Lefaivre
ont évoqué (et glorifié), dans le numéro intitulé "From Shadrach Woods to the new generation", le texte fondateur de Shadrach Woods (Can-
dilis, Josic, Woods). Ce texte, intitulé "Web-proposition d'une trame urbaine". avait déjà été publié en 1962 dans le Carré Bleu.

Le Carré Bleu a attiré et attire un grand nombre de propositions très riches, de tous ordres, venant de toutes sortes de person-
nalités, qui trouvent dans les orientations de la revue la garantie d'une fidélité permanente à certains principes qui leur tiennent à cœur.

Impossible de rappeler ici l'ensemble de la politique éditoriale qui est constituée de ces principes. On peut tout de même évoquer
ou rappeler certains d'entre eux, comme par exemple:

- "l'architecture, l'art urbain, l'urbanisme, l'aménagement du territoire doivent être avant tout, des tentatives de réponses aux pro-
blèmes sociaux essentiels."

- "Le Carré Bleu se doit de dénoncer les anomalies, les insuffisances, les injustices concernant les formations, enseignements,
recherches et pratiques en ce qui concerne le domaine bâti et l'environnement, de dénoncer, donc, puis de proposer".

Les autres déclarations d'intentions, qui sont aussi des engagements, sont tout aussi militantes, et font du Carré Bleu une revue
d'architecture singulière et atypique, qui se situe à mi-chemin entre une revue d'idées et le moyen d'expression d'un groupe actif.

UNE PERIODE TROUBLEE On peut considérer que l'Europe de l'Ouest, où le réseau du Carré Bleu est essentiellement
concentré, et où il tente de jouer son rôle de vigie (comme depuis le plus haut niveau des Outlook Towers de Patrick Geddes) en per-
manence mobilisée et responsable, a été une niche géographique privilégiée.

En effet, globalement, de 1958 à la période actuelle, malgré les guerres coloniales (Algérie), l'écroulement de l'URSS, l'unification
de l'Allemagne, la libéralisation à outrance, (et quoi d'autre?), les problèmes qui appellent notre réflexion critique et des solutions n'ont
pas, jusqu'alors, qualitativement changé, pas encore, même s’ils ont évolué au cours des dernières décennies.

Il est plus facile de remettre en question telle ou telle idée reçue ou tel ou tel mode opératoire critiquable, voire inacceptable, lor-
sque le contexte est stable, c'est à dire quand l'organisation politique et économique qui encadre la vie de la société est lisible et évolue
assez lentement pour permettre des adaptations.

On peut ainsi repérer avec précision les dysfonctionnements, les injustices et les aberrations, puisqu'ils sont liés au mode de fon-
ctionnement de la société.

Or, voici qu'à l'heure où le Carré Bleu tente de faire le point sur lui-même, après cinquante ans de vie, force lui est de constater
que les structures de la société, dont la stabilité avait jusqu'alors autorisé ses humeurs, encadré et justifié ses impatiences et ses pro-
positions, sont ébranlées et désormais incertaines

Les signes de probables bouleversements sont clairement perceptibles.
Dans le numéro de juin 2008 de la revue française "Esprit", on ne compte pas moins de quatre articles écrits par quatre philoso-

phes sur l'actuelle accélération de l'histoire, exemples à l'appui.
On trouve aussi, dans l'introduction à ces quatre articles, des remarques générales de la rédaction de la revue à propos des mu-

tations qui sont en cours et qui nous concernent directement, comme par exemple:
1) "Notre époque semble prise de vitesse, comme dépassée par sa propre rapidité, incapable d'en maîtriser les effets....une fui-

te en avant dont nous ne maîtrisons pas la trajectoire, ni surtout les rythmes".
2) "Alors qu'on pensait que le système occidental, caractérisé par la démocratie politique, l'état de droit et l'économie de mar-

ché restait seul en lice, sans contre-modèle ni concurrent direct, on s'est livré au "présent" et à l'illusion que l'histoire ne pouvait plus nous
prendre au dépourvu". Et aussi: "le récit de l'histoire mondiale est-il même encore recevable quand il émane des Européens......L'Euro-
pe étant à la périphérie d'un monde délibérément non européen".

3) "....et l'on découvre (sic) que l'ensemble de la géographie mondiale est en train de changer, à mesure que la puissance des
pays désormais regroupés sous l'acronyme BRIC (Brésil, Russie, Inde, Chine) s'affirme sur la scène mondiale".

4) "Les pays européens se trouvent confrontés à une crise de représentation de l'avenir, à un sentiment que l'histoire mondiale
se joue désormais hors de l'Europe, sans elle, et qu'elle ne peut plus guère y imposer sa marque".

LE FUTUR DU CARRE BLEU Même si le Carré Bleu garde sa dimension européenne, il est concerné par la mondialisa-
tion. En effet, il est impossible que les changements en cours, que nous venons d'évoquer, n'aient pas de conséquences de toutes sortes
(banques bancales - prêts aléatoires - crises - domaine bâti avec de nouvelles règles labiles - normes juridiques ébranlées - délocalisations
- chômage - immigration - programmes modifiés à la baisse - prix du baril de pétrole incontrôlable et vie des mégalopoles etc...).

Elles obligent le Carré Bleu, dans une Europe diminuée et en tous cas modifiée, à revoir ses analyses et ses prises de position, avec
la participation désormais impérative de philosophes, d'économistes, de sociologues, d'historiens... .

Pour autant, les anomalies de tous ordres, qui empêchent une approche correcte et juste des problèmes de l'environnement, de l'amé-
nagement et du domaine bâti, n'ont aucune raison de disparaître dans cette redistribution de la puissance: bien au contraire, car certai-
nes forces économiques ont intérêt à ce qu'elles perdurent. Contre ces anomalies, le Carré Bleu s'est déjà jeté dans des batailles d'idé-
es ou des combats plus "matter of fact". Nous devons augmenter la pression exercée par notre revue, en agissant en tant que groupe
international sur le plan européen pour être plus entendus. Quant à la mondialisation, elle devrait être pour notre revue l'occasion d'éten-
dre géographiquement ses observations, sa réflexion et ses contacts et d'augmenter son impact; l'occasion aussi, pour elle, de s'ouvrir à
de nouveaux modes de pensée et d'enrichir ainsi son non-conformisme.

Les ruptures et bouleversements en cours des grands équilibres géopolitiques vont provoquer l'émergence de toutes sortes d'ave-
nirs dont personne n'est capable d'écrire le commencement d'un scénario. Ils se dérouleront dans la souffrance (guerres, famines, géno-
cides....), et peut-être, dans le même temps, apporteront un plus grand bonheur à telle ou telle population jusqu'alors déshéritée....

La perspective de ces grandes mutations pourrait être presque idyllique malgré les violences qui en sont inséparables, si elle ne s'ac-
compagnait d'une menace mortelle, que nous connaissons tous, pour la survie sur notre planète.

L'émergence de la Chine, du BRIC et d'autres nations leur permettent de prétendre accéder au confort et aux bienfaits de notre mode
de vie occidental, ce qui devrait être notre droit à tous. Mais nous savons qu'il y a là un risque mortel pour la biosphère, et qu'il faut, pour
la survie, trouver comment changer le mode de développement actuel.

La conférence de Stockholm et le Club de Rome, c'était en 1972. La définition du "sustainable development" date de 1980. Le rap-
port Brundtland qui prend en compte la vraie dimension du "sustainable development": question de guerre ou paix conditionnée par les
inégalités sociales et les désastres écologiques, c'était en 1987. Le document Action 21 (Agenda 21) a été adopté au Sommet de la Ter-
re à Rio de Janeiro, c'était en 1992. La charte d'Aalborg, c'était en 1994. Kyoto, c'était en 1997 (entré en vigueur en 2005), Johannesburg
en 2002, etc...Autant de signaux d'alarme extrêmement élaborés.

Plus aucun responsable ne peut ignorer les risques vitaux pour nous tous que prennent les états autistes à ignorer l'urgence d'agir.
Quel avenir, quels aménagements, fussent-ils écologiques, restent crédibles dans ce contexte d'horreurs et de catastrophes annoncées

ou d'ores et déjà advenues.
Le Carré Bleu ne peut pas ne pas s'engager. Il devra soutenir de toutes ses forces les efforts de ceux qui travaillent dans le sens de

toutes ces résolutions internationales depuis plus de quinze ans, qui ont su mettre en route des expériences d'aménagement, sur le mo-
yen et le long terme, d'éco-quartiers, d'éco-villes, d'éco-régions etc..., et aussi de ceux qui conçoivent et construisent des "architectures
durables" (cf. les livres de Pierre Lefèvre - coédition certu/puca).

Mais, même si ces pionniers de quinze ans sont admirables, on voit bien que ce qu'ils réalisent tombe également sous la menace
de ceux qui, depuis bien plus de quinze ans freinent et refusent, de façon finalement criminelle de prendre au sérieux la recherche de nou-
velles énergies, durables celles-là et de nouveaux modes de développement.

L'engagement au côté de ces humanistes lucides et contre ceux qui compromettent l'avenir pour des intérêts de court terme doit être
notre bataille. Une bataille en 2008, de fait une bataille du Carré Bleu depuis 36 ans!

Qu'on en juge:
Dans le numéro 3-72 consacré au thème "Pour une approche globale de l'environnement" réalisé par François Lapied, figurent les

conclusions d'une réunion tenue à Aix en Provence, le 9 juillet 1972, à laquelle participaient: Aulis Blomstedt, Georges Felici, Paul Nelson
et André Schimmerling. Cette proposition a été également signée par Edith Aujame, Georges Candilis, Philippe Fouquey, Lucien Herve,
François Lapied, Henri Pingusson et Yonel Schein.

C'est à partir de ce texte de Juillet 72 qu'a été rédigée, cette même année, la ligne du Carré Bleu dont voici l'entrée en matière:

LA LIGNE DU CARRE BLEU
1) L'évolution de la population du globe et de sesmoyens industriels fait peser une lourdemenace sur l'équilibre fragile de la biosphère.
2) L'homme, facteur important de cet équilibre, se trouve placé devant l'obligation de repenser son action pour l'adapter aux con-

traintes naturelles. Au lieu de laisser agir les déterminismes économiques, techniques et démographiques - ensemble de facteurs de la
croissance - il nous faut élaborer et appliquer une éthique du milieu dans le cadre d'une conscience approfondie: une politique globale de
développement de l'homme.

3) Le moment est venu où il nous faut appuyer tous les mouvements dans cette direction et nous situer parmi les organisations,
métiers, collectivités qui œuvrent pour un nouvel équilibre homme - environnement à tous les niveaux d'intervention: techniques, éduca-
tifs, institutionnels. Il nous faut trouver notre place dans un mouvement pour un monde meilleur.

Nous sommes: .... .... pour une planification coordonnée.... ....et tenant compte de la conservation des équilibres naturels".

S'agissait-il de divination illuminée ou d'une solide clairvoyance ? ...1972.. 2008...
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le carré bleu
THE REVIEW When the Finnish founders (with André Schimmerling who was the review’s editor in chief) started the cycle

of the first fifty years of le Carré Bleu deciding in Helsinki to found this bilingual review (French, English), they laid the foundations of an
international, essentially European, group.

The group, from 1958 to our days has produced  some 170 issues of what originally used to be called a “Feuille internationale d’Ar-
chitecture”.

In 1958 the CIAM had recently disappeared. The most active members of the Team X, who were absolutely not responsible for
that disappearance, were close to the groups who were at the core of le Carré Bleu; they took part for may decades in the editing coun-
cil of the review, which opened up, more than once,  its columns to the outcomes of their research work. Peter and Alison Smith atten-
ded the celebration of the 30 years of life of le Carré Bleu, at the Beaubourg in 1988. In 1998, at the Institut Finlandais, on the 40th
anniversary of le Carré Bleu, Alexander Tzonis and Liane Lefaivre evoked (and extolled) the founding text of Shadrach Woods (Candi-
lis, Josic, Woods) in the issue entitled  “From Shadrach Woods to the New Generation” . The text, entitled “Web”, had already been pu-
blished in 1962 in le Carré Bleu.

Le Carré Bleu has attracted and is still attracting a great number of very rich proposals, of all types, made by all kinds of persona-
lities, who find in the approaches of the review the guarantee of a permanent faithfulness to the principles dear to their hearts.

It is impossible here to remember the whole of the editorial policy which was shaped by those principles. Some of them, anyway,
can be evoked, such as for example: 

- “architecture, the urban art, urban and territorial planning must be first of all attempts to solve essential social problems”.
- “Le Carré Bleu has the task to denounce abnormalities, failures, injustice concerning training, teaching, research and practices

related to the built heritage and the environment, to denounce, therefore, more than to propose”.
The other declarations of intention, which are also commitments, are militant as well, and make Le Carré Bleu a peculiar and aty-

pical review of architecture, which places itself  midway between a review of ideas and the means of expression of an active group. 
A DIFFICULT PERIOD Western Europe, where the Carré Bleu’s network is essentially concentrated, and where it tries to play

the role of permanently mobilized and accountable guardian (Patrick Geddes’ Outlook Towers) has been a privileged geographical niche.
As a matter of fact, from 1958 to our days, in spite of colonial wars (Algeria), the collapse of the Soviet Union, the unification of

Germany, extreme liberalisation (and what else?), the problems which appeal to our critical reflection and ask for solutions have not yet
qualitatively changed, even though they have been evolving in the last decades.

It is easier to question this or that received idea or this or that criticizable or even unacceptable action when the context is stable,
i.e. when the political and economic organization underlying society’s life is clear and evolves slowly enough to permit adjustments.

It is thus possible to spot out dysfunctions, injustice and aberrations, since they are connected to the functioning of society.
Now that le Carré Bleu tries to take stock of itself, after fifty years of life, it has to realise that the structures of society, whose sta-

bility had always authorised its moods, framed and justified its impatience and its proposals, are faltering and definitely unstable.
The marks of likely upsets are clearly perceptible. 
In the issue of June 2008 of the French review “Esprit” four articles were published, written by four philosophers, on the present ac-

celeration of history, cases in point.
In the introduction to the four articles the review’s editor makes some general remarks on the changes in progress, which directly

concern us, such as for instance:
1) ”Our era seems to be prey to speed, as if it were overtaken by its own rapidity, unable to govern its effects… it is a flight for-

ward whose trajectory and above all whose rate we cannot govern.” 
2) “While we thought that the Western system, characterised by political democracy, was in its full right and market economy re-

mained the only one to enter the lists, without any counter-model or direct competitor, we trusted the “ present” and cherished the illu-
sion that history could not catch us unawares”. And also: “the tale of world history is still receivable when it is told by Europeans….as
Europe lies at the periphery of a deliberately non-European world”.

3) “…and we discover that the whole of world geography is changing, as the power of the countries now grouped under the acro-
nym BRIC (Brazil, Russia, India, China) affirms itself on the world scene”

4) “European countries are faced by a crisis of representation of the future, by the feeling that world history is developing out-
side Europe, without Europe, and that Europe cannot any longer earmark it”.

THE FUTURE OF LE CARRE BLEU Even if le Carré Bleu keeps its European dimension, it is  interested in
globalization. As a matter of fact, it is impossible for the current changes, that we have just mentioned, not to have con-
sequences of different types (unsteady banks – hazardous loans – crises – building with short-lived rules – uncertain legal
provisions – de-localisation – unemployment – immigration – downsized programmes – uncontrollable oil price and life in

megalopoles etc…). All that obliges le Carré Bleu , in a downsized and, at any rate, changed Europe, to revise its analyses
and stances, with the necessary participation of philosophers, economists, sociologists, historians…

In fact, abnormalities of all orders, which hinder a correct and fair approach to the problems of the environment, of planning and of the
built heritage, have no reason to disappear in this redistribution of power: it’s just the opposite, as some economic forces are interested in
their continuation. Against such abnormalities, le Carré Bleu has already rushed into the battles of ideas or more “matter of fact” fights. We
must increase the pressure of our review, acting as an international group on the European plan in order to be more widely understood. As
to globalisation, it ought to be for our review the opportunity to geographically enlarge its observations, its reflection and its contacts and to
increase its impact; the opportunity also to open up to new ways of thinking and to enrich its non-conformism.

The current breaks and upsets of the great geopolitical balances will cause the emerging of all sorts of future whose starting scenario
is difficult to forecast. They will develop into suffering (wars, famines, genocides…) and, may be, at the same time, will give great happiness
to some previously poverty-striken populations….

The perspective of these great changes might even be idyllic notwithstanding the violence which is connected to them, were it not ac-
companied by a deadly threat, as we all know, to the survival of our planet.

The development of China, of BRIC and of other nations enable them to accede to the comfort and benefits of our Western way of li-
ving, which should be everybody’s right. But we know that there is a deadly risk for the biosphere and that it is necessary to find a way to
change the present development process, in order to survive.

The Stockholm Conference and the Club of Rome date back to 1972; the definition of “sustainable development” to 1980. The Bruntland
Report which takes into account the real dimension of “sustainable development”: a matter of war or peace conditioned by social inequalities
and environmental disasters, was published in 1987. Agenda 21 was adopted at the Earth Summit in Rio de Janeiro  in 1992. The Aalborg
Charter dates back to 1994;  Kyoto to 1997 (enforced in 2005), Johannesburg to 2002, etc….: as many extremely complex  alarm signals.

No responsible person can ignore the vital risks for us all that listless states produce by ignoring the urgency to deliver.
What future, what planning, were it environmental, can be credible in this scenario of horror and catastrophes either announced or al-

ready occurred.
Le Carré Bleu cannot but commit itself. It will have to support with all its forces the efforts of those who have been working in this direc-

tion for more than fifteen years, who were able to start planning experiences, in the medium and long term, of eco-neighbourhoods, eco-ci-
ties, eco-regions etc…., and also of those who conceive and build “sustainable architecture” (see Pierre Lefévre’s books – coédition certu/puca).

Even though the pioneers of a fifteen years work are admirable, it is also clear that what they produce is jeopardized by  those who, for
more than fifteen years have been a dead weight and refuse, in a really criminal way, to take seriously the research of new sustainable ener-
gies and new ways of developing.

The commitment in favour of those lucid humanists and against those who jeopardize the future for short term interests must be our
battle. A battle in 2008, in fact a battle of le Carré Bleu which has lasted 36 years!

Judge us:
The issue 3-72, devoted to the theme “For a global approach to the environment”, realised by Francois Lapied,  reports the conclusions

of a meeting held in Aix en Provence, on July 9th 1972, in which Aulis Blomstedt, Georges Felici, Paul Nelson and André Schimmerling took
part. The proposal was also signed by Edith Aujame, Georges Candilis, Philippe Fouquey, Lucien Herve, Francois Lapied, Henri Pingusson
and Yonel Schein.

Starting from the text of July 1972   le Carré Bleu’s line was drawn up that same year as follows:

LE CARRE BLEU’S LINE
1) The growth of the world population and of its industrial means is a heavy threat to the biosphere’s fragile balance.
2) Man, an important factor in that balance, is obliged to re-think of its action to adjust it to natural constraints. Instead of letting eco-

nomic, technical and demographic determinism –a  set of growth factors – operate, we are to work out and apply an ethics of the environ-
ment within the framework of an in depth awareness: a global development policy for man.

3) It is high time to support all the movements in this direction and find our place among organisations, professions, communities who open
up to a new man – environment balance at all levels : technical, educational, institutional. We must find our place in a movement for a better world.

We are…   … in favour of a coordinated planning…   …taking into account the preservation of natural balances”.

Was it enlightened second sight or solid foresight? …1972 …2008….

2006 - 2008 La phase actuelle de la longue histoire du CB - le premier numéro, paru à Hel-
sinki, date de 1958 - a commencé par la «journée d’études du Carré Bleu» à Beaubourg (Mémoire
en Mouvement - Paris, janvier 2006) et par le n°0/2006 Fragments / Symbiose présenté au siège ita-
lien de l’UNESCO (Confronti come metodo - Rome, octobre 2006). Quelques mois plus tard, l’Arca -
une des revues d’architectures ayant une grande diffusion internationale - a envoyé à ses abonnés
plus de 7.000 copies du CB n°0/2006, en lançant l’«ouverture au débat» de la plus petite (par la tail-
le, certes, pas par la qualité!) revue d’architecture du monde.

Le nouveau site web du CB - avec les documents les plus importants concernant son histoire,
les tables de matières et les couvertures de tous les numéros à partir de 1958, tous les textes des nu-
méros récents (les autres viendront par la suite) - a enregistré plus de 10.000 contacts par an de vi-
siteurs de pays de tous les continents. Son édition actuelle comprend également «la Collection du CB»
(composée jusqu’à aujourd’hui de 6 cahiers) et des «annexes» où le CdR (cercle de rédaction) a ju-
squ’à présent illustré le travail de jeunes bureaux d’architecture de plusieurs régions.

Depuis 2006 - sous le Haut Patronage de l’UNESCO - le CB a lancé l’«Appel international à
idées - une idée pour chaque ville», ouvert aux jeunes diplômés des pays européens et de la Médi-
terranée, dont la troisième édition va bientôt commencer. Dans les deux éditions précédentes, l’Ap-
pel a enregistré la participation de plus de 100 groupes de 15 nationalités. Deux jurys internationaux
différents ont examinés ces projets et 20 stages rémunérés ont été réalisés pendant six mois, dans
des agences d’architecture européennes de renom. 

Le n°4 2008 – «Les devoirs des hommes» - est dans la lignée du n°4 1998 – «40 ans du Carré
Bleu: de Shadrach Woods vers la nouvelle génération» - et du n°2/88 - «Le Carré Bleu à Beaubourg»
- à l’occasion des 30 ans de la revue qui correspondaient aux 30 ans de la fin des CIAM (1928-1958):
dans la série «architecture / diapositives», le CCI du Centre Pompidou publia, à l’époque, «l’héritage des
C.I.A.M.: 1958-1988», où André Schimmerling firent le point sur l’évolution des thèses des TEAM X, tex-
te qui était accompagné de diapositives d’œuvres d’architectes qui collaboraient avec le CB.

Le n°4 2008 - avec le projet de «Déclaration des Devoirs des Hommes» - sera présenté à la Cité
de l’Architecture et du Patrimoine à Paris, au Palais de Chaillot où, au mois de décembre 1948, l’As-
semblée Générale des Nations Unies approuva la «Déclaration Universelle des Droits de l’Homme».

Une revue, un groupe de tendance, ne promeut pas des initiatives qui relèvent de l’ONU. Le
projet de «Déclaration des Devoirs de l’Homme» que lance le CB ne se veut qu’un instrument pour
stimuler la réflexion sur les transformations du milieu de vie, une invitation à énumérer les devoirs de
l’homme-citoyen concernant l’habitat, les styles de vie et la co-existence des diversités culturelles et
idéologiques  de tous bords. 

Ce projet affirme que la question du développent durable, de la compatibilité avec l’environnement,
est moins technique qu’éthique : un “credo” qui impose un changement de hiérarchie dans les choix
qui président à toute transformation en vulgarisant des méthodes de base et en faisant évoluer les
esprits de notre temps. Donc, la recherche d’hypothèses et objectifs partagés, mais à concrétiser dans
des formes différentes. Ceci par de multiples actions de chacun des presque 7 milliards d’individus,
trois fois le nombre de ce qui habitaient la planète à la moitié du siècle dernier, à l'époque où «quel-
ques jeunes des CIAM, irrités par la sclérose dont souffrait le groupe dont ils étaient sortis, décidè-
rent de mener une action militante permanente de recherche des “vraies” questions brûlantes et des
“vraies” réformes nécessaires pour les milieux de la vie humaine». Avec la dissolution des CIAM com-
mence le Team X qui, par le CB également, se lança «in search of a utopia of the present». Non pas
une fuite du présent mais l’utopie comme démarche pour anticiper l’avenir: The Aim of Team X: ne pas
théoriser mais construire parce que ce n’est que par la “con-struction” qu’on peut réaliser une utopie
du présent. Ce sont cette mission et cette ambition qui, d’une manière ou d’une autre, ont toujours
animé le CB. 

Le projet de «Déclaration des Devoirs de l’Homme» renforce une attitude culturelle. Transfor-
mer les milieux de vie par des actes et des projets concrets demande de la constance et  surtout de
l’énergie, «la force qui transforme ce qui est hypothétique en réalité».

Le carré bleu, feuille internationale d’architecture fulfilled a leading role to promote new ideas in the last 50 years of archi-
tecture. Due to the changing social circumstances, it deemed its first task to define radically new environmental and urbanism con-
ceptions, (based on the tenets of Geddes); to bring to the fore the modernist architectural ideas, referring to the Finn architects’ (foun-
der of the periodical) and the TEAM X. projects; appreciating the revolutionary structural novelty within the new space frames (Yona
Frtedman & D G Emmerich). LCB ceaselessly emphasized the responsibility of the architect regarding its social and environmental
function. LCB has often proposed solutions, which sometimes couldn’t achieve immediate agreement, only to be accepted in the long
run. In this way, it assumed to become provoking in the field of architecture, to be the enfant terrible of the profession.

In the last 50 years, fundamental changes have occurred in our society and consequently in the field of urbanism and architec-
ture: post-industrial society followed the industrial one; the importance of the service-industry became domineering; and the national
economy is giving way to the world wide globalisation. Beyond all of these changes, next to the real space notion we started to think
and work in virtual space, as well. Within these different circumstances, obviously new problems appeared: the gigantic, monstrous
building blocs squeezed out nature of the city, and the immense car - traffic made practically impossible transportation. These grave
changes ask for immediate responses. The LCB mission is - taking into account the presumably coming further developments – to
reveal the expectable trends and elaborate some brave solutions.

LCB and its Friends’ Society (les amis du carré bleu) has to undertake the same responsibility within the new circumstances,
like it did in the past; struggling for the more human environment and taking into consideration the interest of the inhabitants.

Regionalism. In the second half of the XX century, abnormally dispersed regional cities (conurbanization, metapolis), have ta-
ken the place of the metropolis and the megapolis. The major characteristics of the traditional and the new cities became the pheno-
mena of overpopulation, pollution and criminality. Nowadays the congestion of the mega-cities shows likewise meaningful failure as
the isolation and solitude at the suburbs. However, the people don’t want to deprive themselves of the better job chances and the abun-
dance of amusement possibilities to be found in these huge cities, meanwhile they would love to maintain the healthier air of the gre-
enbelt and the advantages of the private cars. This remains an insoluble contradiction.

Decentralized, manifold, multifunctional centres. Could offer better potentials instead of the one-functional zones. In the case
of the regional cities, the widespread numerous centres could assure in a better way the possibilities of finding work, and could bet-
ter satisfy the needs of the inhabitants for culture, studying and amusing. As for today, neither electronic communication, nor the ac-
celerated transportation has responded well to the problems of distance and the streaming of traffic into the cities. The centres are
unable to accept more activities, without being even more suffocating. Also, it became impossible to receive more dwellers, to increase
the centres’’ capacity if we don’t vote for the construction of the high-rises. On the other hand, even in the suburbs nature cannot lo-
cally satisfy the needs for people without the car.  Internet-connections, e- mails may decrease the time for transportation but cannot
substitute the direct connection among people. Improved mass transportation can contribute to   tame the boisterous street traffic, but
the real solution would be to bring nearer the workplace and the home.

We need a more flexible city-planning. In the wake of urbanization the city distinctively got separated from the environment.
But today, instead of the traditional contrast of the city and the village it is the regional city and nature that become estranged. In or-
der to hinder this trend nature should be resettled into both the traditional and new cities (green-belts, wind-corridors, forest, flower-
gardens, etc.). These procedures have to be linked with the overall use of water, to refresh the environment. Public places, having
the goal to offer peaceful rest, should be created in the way that they could become calm and more silent. In this way, people could
come back to the city, avoiding the danger that it will be merely a museum. The loosening of the city-centres and the condensation of
the suburbs can be the task.

The variery of the building blocs. The architecture of the last years has been characterized by the mechanical repetition of
lifeless, empty forms and the concentration of huge city blocs. To day, the duty of the contemporary architect would be to create buil-
dings of human size. Beside the reduction of the height we would welcome houses of various design and footprint, in which the apar-
tments are individual. One should change the stiff system of continuity, the groups of houses could be placed in a more playful, loo-
ser way, making possible to let the lacks breath. Instead of the houses, complemented with small gardens, larger parks could re-
ceive the building in which not the green belt surrounds the created objects but, to the contrary, the houses would be embedded in
the nature.
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Serving the inhabitants. These new forms should make the life of the people friendlier. The modernist architecture stripped brutally
naked the traditional buildings. Postmodernism decorated these skeletons with ill-fitting ornaments borrowed from the past. These decora-
tions, even if they intended to sarcastically quote the past, gave only superficial response to the bursting question: how to create a more hu-
man architecture. Also fabricated theories did not help. The eccentric gags of the Neo-Baroque could easily be weird marvels of a city but
do not correspond to the complex requirements of our days. After these experiments society expects simpler but catching ideas.

The rich application of forms requires the use of varied constructions material. Like Alvar Alto, Louis  Kahn, Team X have done
it in the past. The new space forms call for natural, human-friendly materials that can assure a more intimate, individualistic ambience both
for the inhabitants and the onlookers. In the buildings of Jean Nouvel, cold materials, as glass and metal serve this concept. Also Renzo
Piano proves that high-tech can be poetic, that touches the people. Lucien Kroll is not afraid to apply all the elements of nature and blen-
ding them with artificial construction material. To employ, consistently the same kind of matter, reveals by Tadao Ando, that complexity can
be achieved with mere concrete if smartly applied, as in his labyrinthic creations. Calatrava’s exclusively metal structures allow flying his
floating constructions. The above-mentioned architecture not only serves the useful requirements but cause true aesthetic pleasure.

The mission of the architect resides in the dwelling that corresponds to the human life-style. People desire free space; they
don’t want to live in straitjacket. They don’t only want to be offered a ground to their lives, but to have a place, which calms and inspires
them. We all recreate our life-conditions, since in the midst man also changes and transforms it needs.  Nothing is more demanding for he
architect than to understand this need and trying to find methods which could make possible changes and permanence at once.

The moral and social responsibility of the architect. In our contemporary polarized world we cannot neglect the inequality of di-
stribution. One has to fight for a democratic procedure of distribution, to make attainable the apartments for the disfavoured, as well. Next
to the economic points of view we have to think of the moral one, too. The architect has to share this social-political responsibility. With the
explosion of the huge slab blocks, the reasons of the trouble didn’t discontinued. The problems of these large building-blocs are not archi-
tectural but social. One cannot transfer from one moment to the other great masses to a different social and architectural milieu. The tra-
ditional customs, habits, cohesive forces have to be respected in order to maintain the equilibrium of society.

We cannot reduce the mission of the architect to the mere construction. Neither bringing to life the monumental housing blocs,
nor palaces for the privileged will resolve the problem. The architects have to serve, in their manifold ways the requirements of society.

«Predictability: does the flap of a butterfly's wings in Brazil set off a tornado in Texas?»  /  1972,  conference by Edward Lorenz  at the American Association for the Advancement of Science


